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Début novembre 1915, au cinéma Odeon de Lugano, le film à l’affiche est : «Les suffragettes. Scène comique anglaise : vous allez pleurer de rire». Dans la presse, les nouvelles au sujet des ferments du mouvement suffragiste en Europe sont négatives, dans leur quasi-totalité : «Attentat des suffragettes», «Violences commises par des suffragettes», «Les méfaits des suffragettes», etc. Dans l’opinion publique, ce sont des quolibets, des réactions contrariées, de l’indifférence. Les Tessinoises avaient-elles eu vent des actions de Marie Goegg-Pouchoulin, de Meta von Salis, d’Emilie Gourd, et de la création de l’Association suisse pour le suffrage féminin en 1909 ? 

Qu’en savaient Maddalena, Ernestina, Angiolina, Rosa,… des droits ? Montagnardes, nubiles, mariées ou veuves, peu scolarisées, s’activant aux côtés des hommes de la famille ou en remplacement de ceux qui ont émigré, elles avaient pour point commun le dur labeur domestique et rural pour tirer leur subsistance d’une terre inaccessible et ingrate. Elles égalaient les hommes dans le labeur, mais pas en droits. Elles étaient au fait des droits, mais à leur façon ! C’était en 1919, et le droit de vote et d’éligibilité est accordé à ces femmes, mais uniquement en ce qui concerne les affaires de la commune bourgeoise, et lorsque les hommes sont absents, disparus ou parce qu’ils ont émigré. Les premières en Suisse !
Que savaient Giovannina, Assunta, Caterina, Margherita, des droits ? Dès leur enfance, elles ont été responsabilisées et éduquées en vue de prodiguer des soins en famille et d’accomplir des tâches de l’agriculture de subsistance, elles ont été initiées au travail à la pièce dans les industries du textile, de l’alimentation, du tabac, du papier, du chocolat… Des femmes confrontées à la dureté des conditions de vie et de travail, soumises, mais capables de se rebeller pour quelques centimes de salaire en plus. Les ouvrières de la fabrique de tabac de Brissago ont fait grève en 1916, celles du Mendrisiotto en 1917, les ouvrières de la chocolaterie de Lugano en 1918 et les cigarières de tout le canton en 1920. Si ces dernières sont parvenues à obtenir l’augmentation du salaire à la pièce, cette hausse leur fut ensuite reniée, à peine quelques mois plus tard. En 1924, on rémunérait un peu plus de 5 francs pour mille cigares toscans contre 14-15 francs pour mille pièces payés aux ouvrières de Suisse septentrionale. Ces femmes tessinoises étaient bien trop submergées par leurs responsabilités quotidiennes et par leur travail pour prêter attention à ce qui se disait dans le monde au sujet des suffragettes. 
Au cours du vingtième siècle, des jeunes femmes sont parties, elles aussi. Luigia, Ines, Marianna, Giulietta,… sont allées vivre dans des foyers pour jeunes filles situés au nord du Gothard. Confiées à des religieuses dans ces foyers, employées comme ouvrières dans l’industrie textile, elles étaient soumises à un dur labeur et à une discipline stricte ; même leur salaire était géré par les moniales. Ce n’était en rien un terrain fertile pour faire éclore la sensibilité aux droits des femmes. 

L’écho des revendications féminines parvint néanmoins aux oreilles des épouses, filles et sœurs de notables et de bourgeois et à une partie du corps enseignant. Paolina, Ines,… poussaient les jeunes femmes à suivre une formation. Erminia apprenait aux femmes à «bien gouverner» la maison. Marta et Alma enseignaient aux mères les préceptes modernes de la puériculture. 

On est en 1939, nous voilà face à une autre guerre mondiale ! Ersilia, Elsa, Adele, Linda… aux postes de commandement du Service complémentaire féminin. De nombreux volontaires ont rejoint les services auxiliaires de l’armée, comme Ada qui était affectée à la lessive de guerre à Bellinzone, pour laver et raccommoder les vêtements des soldats. Gabriella, ouvrière de Locarno, a prêté main-forte aux détenus, exilés et partisans de l’Ossola, au nom de valeurs et de droits plus importants à ses yeux que les amendes et la privation de liberté qui lui ont été infligées pour des «actes illégaux» commis en temps de guerre. Anna Maria, épouse d’un diplomate suisse à Rome, s’est rendue à Lugano et s’est engagée pour accueillir des hommes, des femmes et des familles fuyant le régime nazi-fasciste. Lucia, une Suissesse qui aimait l’Italie parce que c’était la patrie de son mari et de ses enfants, partisane dans le Valsolda, arrêtée plusieurs fois pour avoir transmis des documents et des informations, assassinée avec barbarie en 1945, dans ces montagnes qui cloisonnaient ses affections. Les femmes tessinoises ont, comme les autres, remplacé les travailleurs mobilisés. 

À la fin de la guerre, Carla et Ceres, recrutées pour rejoindre les actions suisses afin de soutenir la reconstruction de l’Europe d’après-guerre, partent pour l’Italie, où les femmes viennent d’acquérir le statut de citoyennes votantes et éligibles. Et les jeunes courageuses quittaient le Tessin pour apprendre un métier. À l’instar de Maria Antonietta, qui de Bellinzone s’est rendue à Bâle pour devenir analyste de laboratoire, et de Raffaella, qui a quitté Biasca pour cultiver son talent à la Kunstgewerbeschule de Zurich. Elles sont revenues munies de diplômes, d’un bagage de compétences, mais aussi avec une conscience acquise au sujet des droits qui leur avaient été refusés jusqu’alors. Jeune couturière de Corticiasca, Amelia est partie à Genève en 1946 – de jeune ouvrière militante, elle est devenue Amelia Christinat-Petralli, la pionnière de la politique genevoise qui a obtenu les droits politiques en 1960.

Au Tessin, cinq débats parlementaires et trois votes cantonaux sur le suffrage des femmes ont eu lieu entre 1892 et 1969 ! La mentalité dominante n’était jamais prête à partager la démocratie et la politique avec les femmes. 

«ÉLECTEUR TESSINOIS !» En grosses lettres, avec un point d’exclamation, voici les admonestations d’une affiche en 1946 : «Voulez-vous une jeunesse dépravée pour votre canton ? Voulez-vous davantage de marginaux, de malades mentaux ? […] Voulez-vous détruire la famille tessinoise et votre patrie ? NON, NON, NON, Ne forcez pas la femme à déserter la maison. Votez NON». 

C’est une tâche ardue que de convaincre les hommes et de faire participer les femmes, celles qui s’opposent, qui sont indifférentes ou trop humbles pour aspirer à l’égalité civique. Flora, Iva, Alma, Rezia et d’autres exposaient avec une sage prudence leurs arguments sur la condition et les droits des femmes à travers la radio, la presse, ou dans des conférences, des débats, des actions qui transcendaient les appartenances socioculturelles et partisanes. Déterminées, mais sans excès. Si bien qu’une militante socialiste donnait ces conseils : «Évitez de vous présenter les ongles vernis dans le Val Maggia, et de fumer lorsque vous parlez». Alice et Dina menaient l’action depuis 1946 pour l’égalité salariale dans l’enseignement, un objectif qui a été atteint dans l’école publique en 1961. Le 19 octobre 1969, le Tessin, sixième canton de Suisse, a accordé les droits politiques aux femmes. Ce fut un premier progrès, et non un épilogue dans la conquête des droits des femmes.

Un proverbe italien dit que le temps est un gentleman : autrement dit, il répare les torts, mais il faut savoir attendre.

Le 2 février 1971, Lidia Cremona-Boschetti, ancienne pensionnaire des foyers pour jeunes filles, devient, à l’âge de 55 ans, la première maire d’une commune tessinoise de 132 habitants, Vezio.
Le 4 avril 1972, onze femmes ont été élues au parlement cantonal : Linda Brenni (57 ans), Dionigia Duchini (62 ans), Ersilia Fossati (50 ans), Elsa Franconi-Poretti (76 ans, doyenne et première voix féminine à se faire entendre dans le plénum), Rosita Genardini (55 ans), Elda Marazzi (62 ans), Rosita Mattei (52 ans), Alice Moretti (50 ans), Dina Paltenghi-Gardosi (55 ans), Ilda Rossi (49 ans), Maria Antonietta (Marili ) Terrilini-Fluck (46 ans). 
Le 21 octobre 1979, Alma Bacciarini (58 ans) est élue première conseillère nationale tessinoise à Berne.

Depuis 2001, l’Associazione Archivi Riuniti delle Donne Ticino recherche, conserve, étudie et met en valeur les traces qu’ont laissées ces femmes, ainsi que d’autres Tessinoises.
Depuis 2018, Anna Maria Sommaruga-Valagussa est commémorée dans le Jardin des Justes de Lugano, l’un de ces emplacements au monde qui sont dédiés aux personnes ayant lutté pour les droits humains.
Depuis 2020, une rue de la ville de Bellinzone est dédiée à Ada Martinoli, secouriste, et une petite place à Lucia Buonvicini-Pizzigaglia, partisane.
Dès 2021, dans la ville de Mendrisio, une place portera le nom de la première femme membre du conseil municipal, Linda Brenni, et une rue portera le nom d’Ersilia Fossati, mobilisée pendant la guerre, et pionnière politique. 
2

